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Introduction 

 

 

Le christianisme des premiers siècles s’est confronté à plusieurs obstacles 

redoutables dont les plus importants ont été d’un côté la résistance d’un monde riche et 

païen des idées et de l’autre côté la répression d’abord aléatoire et ensuite organisée de 

la part des autorités en place. Ces temps sont très intéressants pour le regard d’un 

chercheur contemporain, surtout sous l’aspect du processus par lequel ce qui était une 

nouvelle religion à caractère universel, perçue comme une « détestable superstition »1 à 

l’époque, réussit à s’imposer au paganisme et à le dépasser. L’argument de ce papier 

considère que la réussite de ce processus se fait sans générer de crise à l’encontre de 

l’ordre traditionnel. Les chrétiens des premiers siècles ne se soulèvent pas contre les 

idées païennes en place, mais parviennent en même temps à rester fidèles à leur 

croyance. Cette attitude, qu’on pourrait qualifier de tolérante, reste cependant ferme et 

ne trahit aucun des préceptes chrétiens, comme on le voit dans le refus des chrétiens de 

participer aux fêtes païennes, et elle sera payée en vies humaines, surtout au long du 

deuxième et du troisième siècles. Les chrétiens de l’époque forment une communauté 

non-violente et qui se tient à l’écart de la vie publique, mais l’exercice de leur vie 

quotidienne suffit à perturber l’ordre en place et à leur attirer des persécutions de plus en 

plus violentes.   

Si les premiers martyres ont eu lieu au temps de Néron, les persécutions deviennent 

monnaie plus courante au troisième siècle, comme réaction à l’ampleur de l’avancée 

missionnaire chrétienne ; ils prendront fin avec Constantin, premier empereur qui se 

convertit au christianisme. Parmi les figures représentatives de ces siècles de 

persécutions chrétiennes, on choisit de se focaliser sur Perpétue, son caractère 

exceptionnel lui conférant une place spéciale dans la mémoire chrétienne. Perpétue est 

une martyre qui a sa place dans les Actes et les Passions des martyrs, récits descriptifs 

qui les honorent au sein de l’Eglise. Le choix de Perpétue pour le présent travail sur les 

premiers chrétiens s’explique par plusieurs critères. Perpétue est d’abord une femme qui 

parvient à transcender la discrimination sexuelle, qui la reléguait à l’époque à un statut 

                                                   
1 Pierre-Marie Beaude, Premiers chrétiens, premiers martyrs, Gallimard, Evreux, 1993, p. 82.  



 3 

inférieur à l’homme, et à choisir d’elle-même le cours de son propre destin. Plus encore, 

et c’est peut être le plus important, elle met par écrit de sa propre main son expérience 

chrétienne, laissant ainsi à la postérité un document des plus rares, un témoignage 

véridique écrit par une femme aussi tôt qu’en 203. Ce document permet ainsi 

aujourd’hui encore de saisir de manière réelle l’état d’esprit dans lequel pouvaient se 

trouver ces premiers chrétiens qu’on a déjà mentionnés, sacrifiés à la construction du 

christianisme.  

Dans la première partie, on étudiera un peu plus en détail le destin de Perpétue à 

partir des quelques informations biographiques qui sont connues et en la replaçant dans 

le contexte troublé de l’époque où elle vivait. On s’arrêtera aussi dans cette même partie 

sur la notion de martyre, à partir d’un témoignage sur le vrai martyre de Perpétue et de 

ses compagnons mais aussi en analysant brièvement la conception du martyre de 

l’époque, et ses implications.  

La deuxième partie sera consacrée à l’étude des symboles présents dans les visions 

que Perpétue décrit dans son témoignage, symboles qu’elle reconnaît comme chrétiens, 

mais qu’on peut identifier aussi dans les mythologies païennes. A partir de ce constat, on 

peut réfléchir sur la manière dont le christianisme a traité et géré une partie du fonds 

païen préexistant. Cette réflexion débouchera sur l’hypothèse d’une démarche 

d’assimilation chrétienne, qui a consisté dans l’intégration et la christianisation d’une 

partie des croyances païennes, fait qui a contribué à la propagation du christianisme.  
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I.  Sur la vie et l’œuvre de Perpétue 

 

 

1. Quelques éléments biographiques  

 

Perpétue Vibia, comme son nom l’indique (« Vibius ») faisait partie d’une 

famille qui détenait la citoyenneté romaine depuis des générations, ses origines nobles 

remontant au 3e siècle av. JC à la femme de l’empereur Hadrien.2 Son père était 

patricien païen et le seul de sa famille à ne pas avoir été conquis par des idées 

chrétiennes. En effet, sa mère était en voie d’être convertie, l’un de ses frères était déjà 

chrétien et le deuxième, catéchumène en voie d’être baptisé, tout comme Perpétue.3 La 

jeune femme était mariée, vraisemblablement depuis ses 18 ou 19 ans,4 et mère d’un 

nourrisson. On ne trouve dans ses écrits aucune allusion à son mari, l’identité de celui-ci 

demeure jusqu’à ce jour inconnue. Elle est arrêtée avec quatre autres compagnons, tous 

catéchumènes, dans la ville où elle habitait, Thuburbo Minus (Tébourba) à quelques 40 

kilomètres de Carthage. Ils seront emprisonnés à Carthage et subiront le martyre 

ensemble le 7 mars 203.5 Il s’agit de Saturninus, Secundulus, l’esclave de Perpétue, 

Félicitas et son compagnon Revocatus, auxquels se joindra plus tard, par sa propre 

volonté, Saturus, leur catéchète.  

Perpétue, grâce à ses origines, avait bénéficié d’une formation classique et 

maîtrisait ainsi à la fois le latin et le grec. Il s’agit d’une femme lettrée, fait d’une grande 

importance, puisqu’elle écrit de la prison et décrit ainsi ses derniers jours de vie. Ce 

document authentique6 écrit en latin, est d’une valeur inestimable puisqu’il s’agit de l’un 

des premiers écrits chrétiens appartenant à une femme mais aussi peut être le seul 

document en son genre écrit par une femme7. En plus de cela, Perpétue est aussi l’une 

                                                   
2 Brent D. Shaw, The passion of Perpetua, “Past and Present”, N°139, mai 1993, p. 11. 
3 Version en ligne de l’Encyclopédie Catholique de 1909, volume IV (Encyclopedia Catholica, disponible 
en ligne depuis 1997).  
4 Brent D. Shaw, op. cit., p. 12.  
5 Mis à part l’un des catéchumènes, Secundulus, qui meurt en prison.  
6 Conclusion après analyse détaillée, E. R. Dodds, Pagan and Christian in the Age of Anxiety, Cambridge, 
1965, pp. 47-53. 
7 De l’Antiquité ont surtout été conservées des lettres écrites par des femmes ou alors des documents 
officiels dont elles étaient les signataires et très rarement des passages de littérature en tant que telle.  
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des premières martyres individuelles (on cite avant elle seulement une esclave nommée 

Blandine, martyrisée à Lyon en 1778), et son initiative de mettre son expérience par écrit 

est unique en son genre. Son irruption dans l’histoire de la littérature féminine est 

seulement comparable à celle de Sappho et de Corinna, en termes de consécration dans 

un monde littéraire entièrement dominé par les hommes.  

Durant son temps en prison, Perpétue recevra des visites de son père qui tentera 

jusqu’à la fin de la faire renier sa foi chrétienne pour pouvoir ainsi échapper à la prison 

et à la sentence, mais aussi des diacres Tertius et Pomponius.9 Elle pourra ainsi à un 

moment donné, grâce à l’intervention des diacres, récupérer son jeune enfant et le 

conserver ensuite avec elle en prison. Les éléments les plus significatifs de son écrit 

tournent autour de ces événements, consacrant sa décision d’agir par sa propre volonté, 

remettant ainsi en question non seulement ses relations familiales, mais aussi sa position 

sociale. Son lien fort avec son père païen est dans cette lumière le plus problématique, et 

celui qui la fait le plus souffrir lors des quatre entrevues avec son père qui précèdent son 

martyre.  

La Passion des Saintes Perpétue et Félicitas10 ou dans son titre original Passio 

Sanctarum Perpetuae et Felicitatis commence par une préface écrite par l’éditeur du 

document, suivie par le récit intact de Perpétue, et ensuite par le récit de la vision de 

Saturus écrit par celui-ci, et elle finit par un épilogue écrit toujours par l’éditeur qui 

raconte le déroulement des faits lors du martyre du 7 mars 203. L’auteur du texte, dont 

l’identité est inconnue, même si, d’après certains, il s’agirait de Tertullien lui-même11, 

manifeste un grand respect pour Perpétue et pour ses écrits qu’il conserve tels quels ; il 

la nomme aussi Dei delicata.  

 

 

                                                   
8 Brent D. Shaw, op. cit., p. 17. 
9 “Martiriul Sfintelor Perpetua � i Félicitas”, Actele martirice, traduction par Ioan R� mureanu, édition de 
l’Institut Biblique et de Mission de l’Eglise Orthodoxe Roumaine, Bucarest, 1982, p. 106.  
10 Pour une description détaillée de la structure du document, voir en annexe.   
11 Tertullien (Quintus Septimus Florens Tertullianus), est une figure emblématique de la communauté 
chrétienne de Carthage, à grande influence sur l’Occident chrétien (il y introduit entre autres la notion de 
Trinité). La thèse qui fait de lui l’auteur de l’épilogue et du prologue du Passio Sanctarum Perpetuae et 
Felicitatis est soutenue par Johannes Quasten dans Patrology,  volume 1: «The Beginnings of Patristic 
Literature », Christian Classics, 1995, p. 181.  
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2. Le contexte sociopolitique et religieux de l’époque de Perpétue  

 

Le martyre de Perpétue a eu lieu sous Septime Sévère (Septimius Severus), 

empereur romain de 193 à 211. Les persécutions contre les chrétiens avaient déjà 

commencé depuis l’époque de Néron, soit depuis quelque 150 années. Cependant aux 

deux premiers siècles, le christianisme avait un statut de religio illicita et se confrontait à 

une hostilité publique qui n’avait pas de véritable appui juridique. Selon Tertullien, les 

crimes qui servaient de chefs d’accusation contre les chrétiens étaient les crimes secrets 

(infanticides, incestes) et les actes publics de sacrilège, c’est à dire de non-respect des 

rituels religieux polythéistes en place.12 Il existait aussi une loi ancienne qui interdisait 

toute nouvelle religion non approuvée par le Sénat, mais en pratique le soutien public 

envers des divinités diverses (égyptiennes notamment) avait mis cette loi en état de 

désuétude et elle n’affectait donc pas les chrétiens.13 La première base juridique d’une 

persécution ciblée contre les chrétiens date de 202, moment où Septime Sévère proclame 

un édit contre le prosélytisme chrétien. Son importance est plutôt symbolique puisque sa 

portée est limitée à l’Egypte et à Carthage14, mais il est la cause principale du martyre de 

203. Les raisons formelles et contextuelles de cette prise de position à haut niveau contre 

les chrétiens ont été l’absence de ceux-ci aux fêtes  dédiées à l’empereur (Decennalia) et 

leur refus de participer aux sacrifices en son honneur (Pro salute imperatorum). 

Désormais, les chrétiens allaient être jugés pour « sacrilège de lèse-majesté », ce qui, 

tenant compte du dicton « César est plus respecté et craint que Jupiter », était un crime 

bien plus grave, l’ordre politique l’emportant sur le religieux.15 

La date du martyre de Perpétue et de ses compagnons n’est pas du tout, dans 

cette vision politisée des choses, choisie au hasard. Le 7 mars était le jour de 

l’anniversaire de Geta (Publius Septimius Geta), deuxième fils de l’empereur, ce qui 

soulignait la nouvelle direction du pouvoir contre les chrétiens. De même, comme ce 

                                                   
12 Tertullien, Apologétique, Librairie Bloud et Gay, Paris, 1914, p. 19. 
13 Gaston Boissier, « Sous quelles lois tombaient les chrétiens », La fin du paganisme. Etude sur les 
dernières luttes religieuses en Occident au quatrième siècle, 1er tome, Librairie Hachette, Paris, 1891, p. 
357. 
14 Pierre-Marie Beaude, op. cit.,  p. 113.  
15 Gaston Boissier, op. cit., p. 362.  
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sera, selon G. Boissier, la coutume pour la suite lors des arrestations de chrétiens16, la 

question qu’on posait et qui inculpait les accusés lors du procès était simple : « Es-tu 

chrétien ? » à laquelle on rajoutait : « Serais-tu prêt à renoncer à ta croyance ? ». En 

effet, lors du procès de Perpétue qu’elle décrit dans la quatrième partie de son 

témoignage, les deux questions qui lui ont été posées ont été si elle était chrétienne et si 

elle était disposée à sacrifier aux dieux pour la santé des empereurs romains. La réponse 

qu’elle donne « Je suis chrétienne » et qui englobe pour elle la justification de son refus 

à suivre les rites païens, revenait, un an après l’édit de Septime Sévère, à une 

condamnation à mort, à être jetée en proie aux animaux sauvages, sentence qui sera 

rendue à la suite de l’interrogatoire.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                   
16 Gaston Boissier, op. cit., p. 365.  
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3. Le martyre de Perpétue : description, conception et symbolique  
 

Le 7 mars 203, Perpétue et les quatre autres jeunes ont subi le martyre ensemble 

dans l’amphithéâtre de Carthage.17 Leur exécution servait en même temps de spectacle 

pour un public nombreux. L’intention des autorités avait été d’abord d’habiller les 

condamnés à mort comme des prêtres et prêtresses des dieux païens Saturne et Cérès, en 

guise d’humiliation. A la suite de la résistance de Perpétue en particulier, les prisonniers 

ont pu accéder à l’arène dans leurs vêtements habituels où ils ont été d’abord battus à la 

demande de la foule avant d’être jetés aux bêtes sauvages.18  

La bête destinée à attaquer les deux jeunes femmes a été une vache sauvage, un 

choix non fortuit mais servant à humilier et à dégrader d’avantage le statut des deux 

martyres par l’utilisation d’un animal de leur propre sexe. Dans la coutume des supplices 

de l’époque, le taureau symbolisait le déshonneur sexuel, auquel se rajoutait pour 

accroître leur honte le dénudement public des femmes punies. La vache sauvage dans ce 

cas particulier représente une variation du symbole, qui conserve ses implications, mais 

le remplacement du taureau par une vache sauvage veut accentuer le sentiment 

d’humiliation des deux femmes. Cependant toute cette mise en scène n’a pas pu être 

menée jusqu’au bout dans le cas de Perpétue et de Félicitas puisque la vue de leur 

nudité19 a causé des réactions émotives dans le public et les femmes ont dû être 

rhabillées.20 Après l’épreuve des bêtes sauvages, les martyrs ont tous été décapités 

devant le public.  

Le martyre ou le sacrifice de soi est vu à l’époque par les chrétiens comme un 

grand honneur ; dans le récit sur Perpétue, Félicitas et elle-même se dirigent vers 

l’endroit de leur mort dans la joie et la sérénité.21 Le martyre est compris comme une 

victoire chrétienne, surtout après l’exemple de l’évêque d’Antioche, Ignace : la mort 
                                                   
17 La description du martyre appartient à l’éditeur inconnu du texte de Perpétue, à partir d’un témoignage 
direct.  
18 Brent D. Shaw, op. cit., p. 5.  
19 Dans le récit du martyre, le corps frêle de Perpétue et la maternité visible de Félicitas, qui venait 
d’accoucher, ont impressionné le public rassemblé pour voir le martyre.  
20 Idem, p. 7.  
21 “Now dawned the day of their victory and they went forth from the prison into the amphitheatre as it 
were into heaven, cheerful and bright of countenance; if they trembled at all, it was for joy, not for fear. 
Perpetua followed behind, glorious of presence, as a true spouse of Christ and darling of God; at whose 
piercing look all cast down their eyes.”, extrait de The Passion of Perpetua and Felicity, Londres, 1931, 
traduction par W.H. Shewring.  
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équivaudrait à un baptême de sang qui ferait entrer le croyant dans la patrie du ciel.22 

Selon les mots de Tertullien « le martyre c’est la victoire parce qu’il conduit au but »23. 

Parmi les nombreux écrits de Tertullien, on compte une lettre Aux martyrs (Ad martyras) 

dédiée aux victimes des persécutions au nom de leur foi, qui seront récompensées de 

leur sacrifice par la vie éternelle. Selon Jung, cette aspiration au martyre qui n’est pas 

instinctive ou naturelle chez l’homme est devenue possible suite au symbole du don de 

soi volontaire du Christ sur la croix, don qui est repris et imité par les martyrs.24  

Pour les femmes, le martyre est le dépositaire de significations encore plus 

importantes. En effet,  par le martyre, les femmes chrétiennes parvenaient à une dignité 

et à un statut que la société ne pouvait autrement leur offrir, elles dépassaient ainsi le 

conditionnement traditionnel qui les reléguait à un statut de faiblesse. Si le martyre 

équivaut à un baptême dans sa fonction symbolique de rituel de renaissance dans le 

Christ, il détermine aussi, selon Mircea Eliade, une annihilation des différences entre les 

deux sexes, par la récupération, pour les croyants qui s’y soumettent, de la condition 

primordiale androgyne.25 Le baptême dans le sang relativise et efface les différences 

sexuelles et sociales entre l’homme et la femme. Plus encore, on assiste même à un 

renversement de l’ordre social traditionnel ; par les qualités d’âme dont elle fait preuve, 

la femme acquiert un honneur traditionnellement réservé à l’homme, de nature virile.26 

 

 

 

 

 

 
 
 
 

                                                   
22 Pierre-Marie Beaude, op. cit.,  p. 97.  
23 Tertullien, « Le martyre chrétien », dans L’Apologétique, chapitre XLVIII.  
24 C.G. Jung, « Les visions de Sainte Perpétue », Sur l’interprétation des rêves, Albin Michel, Paris, 1998, 
p. 187.  
25 Mircea Eliade, Istoria credin�elor � i ideilor religioase, Tome 2, traduction du français par Cezar Baltag, 
Editura � tiin�ific �  � i Enciclopedic� , Bucure� ti, 1986, pp. 387-388.  
26 E. A. Clark, Ascetic Piety and Women's Faith: Essays on Late Antique Christianity, Lewiston, New 
York, 1986, pp. 23-60, cité in Shaw, p. 7.  
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II. Influences et intégration de thèmes païens chez Perpétue   
 

 

1. Les quatre visions de Perpétue  

 

Le texte écrit par Perpétue de sa propre main comprend surtout la description des 

quatre visions précédant son martyre et de ses quatre rencontres avec son père. La portée 

symbolique de ce parallèle entre les visions et les rencontres avec son père païen est 

intéressante, car si les visions représentent véritablement la foi chrétienne de Perpétue, 

les rencontres avec son père et les efforts de celui-ci à la convaincre de renoncer à la 

chrétienté font partie des épreuves qu’elle doit endurer au nom de sa foi, pour être digne 

du salut. En effet, les visions permettent à Perpétue d’accéder à l’au-delà ;  dans la 

première vision, elle y accède par une échelle,  dans la deuxième vision, elle y rencontre 

son frère mort jeune en tourments mais elle ne peut l’approcher, dans la troisième, elle 

revoit encore son frère Dinocrate cette fois-ci heureux, et enfin dans la quatrième, la 

veille du martyre, elle voit son déroulement.  

On va reprendre brièvement la première et la quatrième visions qui sont celles qui 

rendent compte le mieux de la dimension païenne qui nous intéresse ici. Perpétue accède 

à l’au-delà par ses propres forces, dans la foi qu’elle a dans sa croyance. Elle parvient 

ainsi, dans la première vision, à monter jusqu’en haut de l’échelle, à la suite de Saturus 

qui l’y encourage et malgré les périls qui existent tout au long de l’ascension, en 

écrasant la tête du serpent qui se trouve de garde sous l’échelle. Arrivée en haut, elle 

retrouve un grand jardin (référence à Genèse 3) et un pasteur aux cheveux blancs qui 

faisait paître des moutons, entouré de milliers d’hommes en blanc, qui l’appelle et lui 

donne un morceau de fromage fait du lait de la traite et tandis qu’elle mange tous les 

autres disent Amen. Dans la quatrième vision, le diacre Pomponius (l’un de ceux qui 

l’ont visitée en prison) vient la chercher, vêtu de blanc, l’amène dans l’arène où il 

l’encourage et lui dit de ne pas avoir peur parce qu’il est là à souffrir avec elle. Face à la 

foule, Perpétue doit lutter contre un Egyptien, fait qui, si on interroge la tradition judéo-

chrétienne, est dépositaire d’une profonde signification27 puisque l’Egypte symbolise le 

                                                   
27 Cf. Exode 13, 14, Isaïe 19 et Actes 7.  
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culte des idoles. Perpétue comprend donc son martyre comme un combat et une victoire 

contre l’idolâtrie. L’Egyptien et elle sont arbitrés par un homme à la taille 

impressionnante et qui tient à la main une branche d’arbre à pommes d’or, promise au 

vainqueur. Perpétue parvient à vaincre son adversaire et finit par lui écraser la tête avec 

le pied, comme au serpent, une autre référence biblique qui relie la martyre à sa 

croyance28 et qui lui permet d’envisager son destin.  Perpétue comprend que par son 

martyre elle vaincra au nom de sa foi.    

 

 

2. L’intégration d’éléments païens chez Perpétue  

 

Avant de pouvoir aller vers son salut, il semble que Perpétue doit laisser derrière elle 

toutes les attaches et les préoccupations terrestres et se libérer de l’influence de la 

famille sur ses décisions. Ainsi, elle doit se détacher de l’influence de son père païen, ce 

qu’elle fait lors de leurs rencontres et de sa préoccupation pour son frère mort non 

baptisé ; si, dans sa première vision de lui,  elle le voit piégé dans une sorte d’enfer, à la 

suite de ses prières, dans la vision suivante, elle le retrouve heureux. Si Perpétue 

parvient à suivre la voie qu’elle a choisie pour elle-même, les influences païennes de sa 

vie d’avant se font sentir inconsciemment, à plusieurs niveaux ; ainsi, concernant ses 

visions, on ne peut pas ne pas rappeler que dans la tradition nord-africaine aborigène on 

retrouvait à l’époque la croyance en des visites divines29 qui avaient lieu dans l’état de 

sommeil des croyants.30 Ainsi, les visions de Perpétue témoignent à la fois d’influences 

conscientes, qui comprennent les influences judéo-chrétiennes mais aussi celles 

classiques de son éducation hellénique et celles païennes nord-africaines, dues au milieu 

de sa naissance, mais aussi à des influences inconscientes provenant de mythologies de 

l’époque.   

 

 

                                                   
28 Cf. le sens de cet acte dans la tradition judéo-chrétienne: Genèse 3, 15 et Apocalypse 12. 
29 On retrouve cette croyance aussi dans le judéo-christianisme, cf. Genèse 28, 12 et Matthieu 1, 20 et 2, 
13 et 19.  
30 M. Leglay, Saturne africain: histoire, Paris, 1966, pp. 342-344, cité in Shaw, p. 26.  
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- la figure du berger  

Avant d’être un symbole du christianisme, le berger a eu une portée importante dans 

plusieurs cultes religieux ou mythologies païennes. C.G Jung parle de la figure 

archétypique du Poïmen ou Poïmandres, très présente dans le paganisme. Selon lui, cette 

figure représente traditionnellement « le berger cosmique qui ordonne le monde »31. 

Pour Perpétue aussi il a cette même fonction ; il façonne sa destinée : dans sa vision de 

l’échelle, le pasteur l’y attendait dans le jardin comme s’il savait d’avance qu’elle allait 

venir. Or cette figure, même christianisée32, conserve bel et bien une réminiscence 

païenne, par son affinité avec l’ordre naturel. En effet, le culte de la nature est primordial 

dans l’Antiquité, portant à une identification de l’être humain  avec les manifestations et 

l’esprit de celle-ci. La figure du berger est issue de cette vision particulière et païenne du 

monde, vision que d’ailleurs le christianisme condamne généralement33 mais s’il reprend 

cette figure répandue du berger en lui donnant une autre signification. En effet, dans la 

mythologie grecque par exemple le berger est le dieu messager Hermès, celui qui encore 

enfant dans le berceau vole le troupeau de moutons du dieu Apollon.34 C.G Jung fait 

référence à plusieurs figures du berger qui se trouvent au croisement du paganisme et du 

christianisme, comme par exemple  l’allégorie du Christ sous les traits d’un berger tel 

Hermès ou le Poïmandres égyptien de Hermès Trismégiste35. Le fonds païen préexistant 

fait passer ainsi de la figure symbolique du berger au Christ, si nous prenons encore 

comme exemple le Christ pasteur que mentionne Saint Augustin dans son interprétation 

de Saint Jean36. La symbolique païenne est amplement reprise par la chrétienne et 

l’image du Christ est l’une de celles qui ont été assimilées à partir des mythologies 

païennes.37  Le berger chrétien est cependant différent de ses précurseurs : il est celui qui 

veille sur les chrétiens et les ramène à la bonne foi s’ils sont perdus, la symbolique 
                                                   
31 C.G. Jung, op. cit., p. 183.  
32 Voir « Le Pasteur d'Hermas », in Les Pères apostoliques, Texte intégral, Sagesses chrétiennes, Editions 
du Cerf, Paris, 2001 – œuvre et aussi l’évangile de Jean, chapitre 10, ainsi que plusieurs textes de l’Ancien 
Testament, comme le psaume 23.  
33 C.G. Jung, op. cit., p. 184.  
34 Voir Robert Graves, Les mythes grecs, tome 1, Fayard, Paris, 1991, pp. 72-77.  
35 Il s’agit d’une œuvre philosophique égyptienne appartenant à un paganisme tardif, hellénisé et en voie 
de christianisation par Hermès Trismégiste, Poïmandres.  
36 Voir les œuvres de Saint Augustin sur Saint Jean : Traité sur l’Evangile de Saint Jean, Epître aux 
Parthes et Sermons sur l’Evangile de Saint Jean. Toujours selon C.G Jung, l’Evangile de Jean est celui où 
l’inspiration hellénique est la plus visible.  
37 C.G. Jung, op. cit., p. 188.  
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naturelle est gardée seulement comme analogie, elle n’est pas prééminente comme dans 

le pré-christianisme.  

 

- le symbolisme de l’échelle  

L’échelle que doit monter Perpétue dans l’une de ses visions est une autre figure 

commune à des religions qui ont précédé le christianisme et elle représente le plus 

souvent le pont entre la terre et le ciel, s’il est ascendant, ou entre la terre et l’enfer, s’il 

est descendant : « il figure plastiquement la rupture de niveau qui rend possible le 

passage d’un monde d’être à un autre (…) qui rend possible la communication entre 

Ciel, Terre et Enfer »38. La mort étant vue comme la rupture de niveau la plus évidente 

dans la vie de l’être humain, les cérémonies funéraires païennes incluent souvent 

l’utilisation d’une échelle, comme par exemple dans les mythologies indienne et 

égyptienne ou encore, à notre époque, dans certains cultes chamaniques où la tradition 

survit.39  

L’échelle qui apparaît à Perpétue dans la vision précédant son martyre est ascendante 

et pleine de dangers, à commencer par le serpent qui renforce le symbolisme de l’échelle 

qui se tapit sous elle. Il s’agit donc d’une représentation imagée du défi qui consiste à 

dépasser tous les obstacles et les peurs pour accéder à l’autre côté, qui est le ciel. Dans le 

cas de Perpétue, la mort est un accomplissement : elle vient comme une confirmation, 

voire une célébration de la pureté de sa croyance puisqu’elle prouve ainsi que sa 

détermination et sa foi ne faibliront devant aucun obstacle. Mircea Eliade explique que 

dans la plupart des cultes religieux, l’échelle représente l’annulation de la vie 

individuelle40, que ce soit dans le renoncement momentané et spirituel à la condition 

terrestre ou dans le renoncement définitif qu’est la mort. Chez Perpétue, il s’agit des 

deux à la fois, son ascension sur l’échelle est doublement symbolique : elle renonce, 

dans un premier temps, à son individualité terrestre par le détachement de sa famille et, 

dans un second temps, à son existence humaine dans son intégralité par l’acceptation de 

son martyre, et donc de sa mort. La vision de l’échelle survient après qu’elle a déjà 
                                                   
38 Mircea Eliade, Images et symboles. Essais sur le symbolisme magico religieux, Gallimard, 1994, pp. 63-
64.  
39 Ibidem.  
40 Mircea Eliade, « Treptele lui Julien Green », in Insula lui Euthanasius, Humanitas, Bucarest, 2004, pp. 
26-27.  



 14 

prouvé sa détermination à suivre sa propre destinée, à l’encontre de son identité en tant 

que femme, fille et mère de famille, et elle l’aide ainsi à intégrer la seconde partie de son 

sacrifice pour sa foi qui comprend sa mort corporelle en tant que martyre.  

En dehors de ses visions, la situation psychologique difficile dans laquelle se trouve 

Perpétue est aussi visible dans les face-à-face éprouvants au cours desquels elle est 

confrontée à son père. Elle voit son père à plusieurs reprises pendant son jugement et 

juste avant son martyre et il tente à chaque fois de la faire renoncer à sa croyance pour se 

sauver. De conviction païenne, son père est incapable de comprendre la portée du 

sacrifice de sa fille et plus encore, il voit dans cette attitude une trahison à l’empereur et 

à la patrie. Perpétue est éprouvée à chaque fois par la souffrance et l’incompréhension de 

ce père, mais ne se laisse à aucun moment dissuader par celui-ci et réitère à chaque fois 

sa foi. Elle répond aux arguments de son père en se définissant comme chrétienne et en 

affirmant  ne pouvoir aller en aucun cas à l’encontre de ce qui est sa nature. En annexe, 

le tableau de Perpétue la montre en train de réconforter son père, mais en même temps 

elle se tient droite et a une attitude ferme et décidée face à son père. Pour Perpétue le 

choix du martyre est aussi un choix de liberté par rapport à sa condition sociale, par la 

voie du christianisme, Perpétue devient maîtresse d’elle-même, elle est libre et non plus 

contrainte par des normes sociales.  

Les visions de Perpétue sont tout d’abord pour elle des révélations de sa foi et de son 

destin, qui l’aident à se détacher du monde, comme elle l’indique elle-même dans son 

écrit : « Aussitôt je racontai le songe à mon frère, et nous comprîmes que la passion nous 

attendait et nous commençâmes à n’avoir plus aucun espoir dans ce monde »41. Mais en 

même temps, si Perpétue est empreinte des idées et de la foi chrétiennes, elle conserve 

néanmoins son héritage païen, qui est visible à partir de certains symboles ou images de 

ses visions ; il ne faut pas perdre de vue que Perpétue est une jeune fille ayant bénéficié 

d’une éducation classique. Son éducation pose d’ailleurs son empreinte sur son style 

d’écriture qui rappelle la tragédie grecque, ce qui lui vaut d’ailleurs une comparaison 

                                                   
41 Anne Jensen, « Passion de Perpétue et de Félicité », in Femmes des premiers siècles chrétiens, Berne, 
2002, p. 85.  
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avec l’héroïne littéraire tragique par excellence qu’est Antigone et qu’elle dépasserait en 

« dignité et élévation »42.  

 

 

3. Sur l’assimilation d’idées préchrétiennes dans le christianisme  

 

Ce mécanisme d’assimilation par le christianisme de certaines idées et croyances 

païennes est le fruit d’une démarche inconsciente qui permet ainsi à Perpétue d’adhérer 

pleinement au christianisme sans les difficultés imminentes de l’intégration d’un mode 

de pensée si différent sur des bases discordantes. Il s’agit d’une manière naturelle de 

faire le passage vers une nouvelle étape de la pensée, en absorbant certaines idées 

extérieures et en les retranscrivant dans un langage chrétien. Cette démarche 

d’assimilation et de fusion a été inhérente à la montée du christianisme. Le christianisme 

n’est donc pas, dans cette vision, une invention toute nouvelle, mais le produit d’une 

évolution à partir de certaines bases préexistantes qu’il intègre.   

La vocation universelle du christianisme exige ainsi l’intégration de l’héritage 

religieux préchrétien, par l’assimilation d’une imagerie typique comme le baptême ou 

encore l’Arbre de la Vie qui devient dans le christianisme la Croix, symboles judaïques 

mais aussi archaïques préexistants.43 Le christianisme s’accommode ainsi des idées 

antiques et opère depuis ses débuts la fusion entre tous ces éléments anciens et les 

éléments nouveaux dont il est le porteur.44 Enfin, selon Mircea Eliade, la christianisation 

des traditions religieuses païennes a aussi une autre fonction que celle de permettre la 

portée globale de l’univers chrétien : Elle permet parallèlement la survie dans le temps 

de traditions païennes et par cela participe à une unification culturelle œcuménique.45  

 

 

 

 
                                                   
42 E. Auerbach, Literary Language and its Public in Late Latin Antiquity and in the Middle Ages, 
traduction par R. Manheim, New York, 1965, p. 63, cité in Shaw, pp. 19-21.  
43 Mircea Eliade, Istoria credintelor si ideilor religioase, pp. 389-390.  
44 Gaston Boissier, « Avant-propos », p. 1.  
45 Mircea Eliade, op. cit., p. 390.  
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Perpétue, par la description écrite de ses visions et de son expérience, fournit un 

document inestimable à la fois à la psychanalyse et à l’histoire des religions. Plus 

encore, puisqu’elle est un témoin privilégié d’une période difficile et lointaine dans le 

temps, une étude sur Perpétue peut aujourd’hui contribuer à la compréhension des 

phénomènes culturels de son époque et, par ricochet, sur la nôtre. Perpétue vit dans une 

période de transition entre le monde païen imprégné d’hellénisme et l’avènement d’un 

monde nouveau et désormais chrétien. Sa mentalité, comme celle d’autres chrétiens de 

son temps, est encore très empreinte de l’univers conceptuel païen, même si Perpétue 

s’engage pleinement dans la voie du christianisme. Les nouvelles idées chrétiennes, 

détachées de leur matrice juive, étaient d’une grande nouveauté par rapport au 

paganisme et risquaient de bouleverser la société. En effet, d’un point de vue social, le 

christianisme était susceptible de remettre en cause l’ordre établi, parce qu’il touchait 

toutes les classes et mettait en question les différences sociales. Son insertion s’est faite 

alors avec une volonté de changement sans crises, dans une sorte de coopération idéique 

avec les données en place. Pour la psychanalyse, l’intégration d’éléments précédant le 

christianisme se serait d’abord faite de manière inconsciente, pour faciliter l’assimilation 

d’idées totalement différentes dans la conscience des nouveaux chrétiens, et permettre 

plus amplement leur diffusion par la suite. Le passage du paganisme au christianisme a 

été ainsi accompli par une fusion culturelle entre les idées anciennes et les idées 

nouvelles. L’expérience des martyres a soutenu ce processus, en tant que représentation 

imagée de l’application de préceptes chrétiens et de la foi chrétienne à toute épreuve. 

Selon plusieurs points exposés dans cette étude, la vie de Perpétue et d’autres premiers 

chrétiens demeure aujourd’hui un témoignage inédit  à la fois religieux, culturel et 

humain d’une période de grandes transformations… 

…un témoignage qui vise par excellence l’interculturel.       
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Annexe 1  
 
 
 
STRUCTURE DE L’ŒUVRE  "PASSION DE PERPETUE ET DE FELICITE" 
 
 
I/ Préface de l’éditeur (1-2)  

(a) Exposé concernant le statut théologique du document (1) 

(b) Introduction aux personnages principaux qui prennent part au drame (2) 

 

II/ Récit de Perpétue: son arrestation, son emprisonnement, sa vie en prison jusqu’au 

moment de l’exécution "écrit de sa propre main" (3- 10)  

(a) Arrestation et première rencontre avec son père (3) 

(b) Première vision (4) 

(c) Deuxième rencontre avec son père (5) 

(d) Scène du tribunal et troisième rencontre avec son père (6) 

(e) Deuxième et troisième visions : de Dinocrate, son frère mort enfant (7-8) 

(f) La vie en prison et dernière rencontre avec son père (9) 

(g) Dernière vision : son combat dans l’arène (10) 

 

III/Vision de Saturus (11-13) 

 

IV/ Epilogue de l’éditeur sur le destin de Perpétue et des chrétiens emprisonnés avec 

elle  (14-21) 

(a) Déclaration concernant la fidélité des documents (14) 

(b) Rapport sur le destin de Félicité (15) 

(c) Rapport sur l’exécution des autres prisonniers dans l’amphithéâtre (16-21.10) 

(d) Péroraison sur la signification du martyre (21.11) 
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Annexe 2  

 

 

Antonio Ridolfi, Sainte Perpétue réconfortant son père, 1857, Palazzo Publico, Sienne  

 

 
Source : Image tirée de l’ouvrage Premiers chrétiens, premiers martyrs de Pierre-Marie 

Beaude, Gallimard, 1993.  
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Note concernant l’auteur 

 

De 2003 à 2007 j'ai poursuivi des études de 

sciences politiques, à l'Université de Bucarest et à 

l'Institut d'Etudes Politiques de Paris, orientées sur 

la dimension culturelle du politique. Le Master de 

Management Interculturel dans le cadre de la 

Chaire Unesco marque une étape évidente de 

continuation de ma formation universitaire.  

 

Mon intérêt pour Perpétue vient comme une 

réponse à plusieurs aspects qui me tiennent à 

coeur, aspects à la fois académiques et personnels. 

Tout d'abord, son vécu a attiré mon attention par 

les perspectives qu'il ouvre à l'étude de la 

psychanalyse. C.J Jung s'y est intéressé aussi et une 

de ces disciples les plus célèbres y a consacré 

d'ailleurs une étude approfondie (Marie-Louise von 

Franz, Passio Perpetuae. Das Schicksal einer Frau 

zwischen zwei Gottesbildern). Ensuite Perpétue est 

importante en tant qu'être individuel, dépositaire à 

elle seule d'un ensemble à grande échelle de 

mutations socioculturelles, appartenant à son 

époque. Par son témoignage, Perpétue rend compte 

par exemple, et c'est le sujet que je traite, de 

l'incorporation du passé religieux dans la matrice 

d'un futur à vocation chrétienne. Enfin, j'ai choisi 

de travailler sur Perpétue aussi pour l'unicité de son 

existence, singulière, en tant que femme à 

l'encontre des doctrines sociales, très avant la 

lettre. 


